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P a n s , ÎB juin. — Hier , M.ne Vvc Mi! crand, M. A. 
M i l l e and et Mme Bongin, copropriétaires d'un im
m e u b l e do Saint-Mandé, agissant à la demnnde de 
plusieurs locataires qui se plaignaient des façons de 
fairu • ruyantes et désagréables, d'un autre locatai
re, ont détenir en référé l ' ixpulsicn de celui-ci. 

LA HAUTE-COUR 
tmtm, 10 juin. — Ma Boycr de Bouillane a fait ap-

rnl, jxiur l'assister dans sa défense du comte de Lur-
baluces dorant la Haute-Cour, à son arai, Me Char
les Jacquier, du barreau de Lyon. 

LE ROI D U B E L G E S A P A R I S 
L o roi Léopold a reçu ce mat in le baron d'Ane-

tban , ministre de Belgique, avec qui il a conféré as-
nçz longtemps. 

Il • ensuite visité les deux salons avec M. Ba. . ' .n, 
consul do Belgique, et le baron Snoy, son officier d'or
donnance. 

R A N A V A L O A M A R S E I L L E 
Taris , 1G juin. — Ranavalo s'est rendue à Versail

les aujourd'hui. Elle a visité longuement le parc et 
s'est intéressée surtout au pavillon de Marie-Antoi
ne t te . 

U N E G R A V E A F F A I R E 
Par i s , 16 juin. — On v ient d'arrêter à Vendôme, 

une femme Langlais , qui habitai t un village voisin 
de la ville. Cotte femme est accusée d'avoir livré h la 
cl.-bauche des fillettes mineures. 

Une pet i te de treize ans a dû entrer à l'hôpital 
pour Massa de maladie. La population est très su
rexcitée e t l'on s'attend à de gros scandales. 

A R R E S T A T I O N D U N NOTA'.Iift 
Chatcauroux, U> juin. — Le notaire Bouladc, maire 

d'Aygurjndo, conseiller général de l l i i J i c vient d'ê
tre a n t M et écroué à la maison d'arrêt de la Châ
tre . 

T E N T A T I V E S D E D E R A I L L E M E N T 
Brest , 1G juin. — Deux tenta t ives de dérail lement 

.viennent d'être constatées sur la ligne des chemins 
l a fer départementaux de Brest à Labervrach et 
k?ort*.a1l. 

Des malfaiteurs ont place des pierres e t des viei l 
les chaussures sur les rails, dans le tunnel de la Por
t e Saint-Louis . On a découvert ces obstacles avant le 
p a c a g e des trains . M. Sadet , directeur des chemins 
Sû fer départementaux, a porté plainte au procureur 
de la République. 
U N MARI QUI T U E SA F E M M E E T SA F I L L E 

Toulouse, 10 juin. — U n nommé Adrien Batai l le , 
t t i l t i valeur, âgé de 32 ans, habitant au hameau des 
Vie i l les , a tué hier, à coups de pioche, sa femme et 
Ba fillette âgée de trois ans e t demi. On croit que le 
meurtr ier est a t te int de folie. 

L ' E X P O S I T I O N D E B R E S T 
Bres t , 16 juin. — On a inauguré aujourd'hui à 

Bres t l'exposition internationale mil i taire , polit i
que et marit ime de la région et cela devant une assis
t a n c e de plus de 20.000 personnes. 

L e , ;!eux syndicats des ouvriers du port se sont 
rendus à la cérémonie, précédés du drapeau rouge, 
mais il n'y a pas eu d'incident. 
L E R E G I M E D E S S U C R E S A U X E T A T S - U N I S 

Washington , IG juin. — Les sucres i tal iens ont é té 
frappés des mêmes droits que les sucres russes . 

LE GRAND-PRIX DE PARIS 
L A J O U R N É E 

P a r i s , 10 ju in . — Notre grande épreuve sportivo 
internat ionale a obtenu cet te année son succès habi
t u e l . La présence de deux champions étrangers, un 
provenant de l'élevage américain, l'autre entraîné en 
Angleterre , é ta ient de nature à en rehausser l'in
t é r ê t . 

Le temps qui , depuis hier, s'annonçait favorable, 
n p a r i un instant menaçant dans la mat inée . Toute
fois la journée s'est achevée sans pluie tandis qu'uno 
brise assez vive empêchait de sentir trop lourdement 
la c h a b u r . 

Depuis ce matin la gare Saint-Lazare est envahie . 
L a Compagnie de l'Ouest ne pouvait suffire à orga
niser des trains spéciaux ; aussi , d i s véhicules de tou
t e s sorte** ont été mis à contribution. 

A deux heures, l'immense plaine est noire de mon
de , la- pesage se remplit plus lentement, mais bien
t ô t les équipages qui arrivent en file ininterrompue 
nmér.«nt le public ordinaire de sport .mens. 

L'animation devient très grande. La tribune offi
ciel le est maintenant occupée. 

La tribune présidentielle é ta i t ent ièrement occu
pée par les ministres et leurs femmes, les membres du 
corps diplomatique ,1e généralissime, lo gouverneur 
mil i ta ire do Par i s et plusieurs officiers généraux. 

L ' A R R I V É E D U P R É S I D E N T 

M . Emile Loubet a qui t té l'Elysée à deux heures 
quarante dans la- calèche attachée à la daumont e t 
précédée du piqueur Troude. Me Loubet, qui portait 
u n e rc'oe de crêpe de Chine fond blanc, parsemée d'i-
Iris, incrustée de dentel les d'Alençon, avait pris pla
c e dans la calèche ainsi que les deux secrétaires gé
néraux de la présidence, M. Abel Combariou e t le 
général Dubois . 

Dans un landau se trouvaient Mines Combariou et 
Dubois , le colonel Batai l le e t M. Paul Loubet . 

Le président est arrivé à Longcbamps quelques mi-
riute.1 avant la course du Grand Pr ix . Il a é té reçu 
M pfn-on de la tribune d'honneur, par l ' introducteur 
des ambassadeur», le président et les mombres du 
Comité do la Société d'encouragement. Les gardes 
républicains, rangés devant la tribune et sur les mar-
clios du perron, ont présenté les armes, tandis que 
les J urons sonnaient aux champs. 

A V A N T L A C O U R S E . - L E D É P I L É 
'A quatre heures, la cloche annonce la sortie des 

Chevaux sur la piste. A ce moiu nt, on s'écrase dans 
le3 tribunes. Les concurrents sont au nombre de 16 • 
un ('es lots le< plie; nombreux qu'on ait vu depuis 
longtemps . I l défile dans l'ordre d'inscription au pro
g r a m m e . Après avoir p a s ' , devant la tribune prési
dent ie l le , les chevaux reviennent et se rangent au 
poteau . Saxon, Chéri, Tibère et Luther sont très re
marqués . L'Anglais et l'Américain no se recomman
dent par rien qui justifie leur présence dans ce t te 
M M » 

L A C O U R S E 
L e départ a é té longtemps retardé par les incarta

des d'OJympwnJe cheval américain qui refusait de 
«'aligner. B ientôt le peloton s'élance assez bien grou

pé ; Olympian prend la t ê te menant un tra in exces
s ivement rapide, mais cet te belle ardeur ne tarde pas 
à s'éteindre. U n peu après, Maltais 11 est en t ê t e 
avec Olympum, puis , v iennent rassaro, lady Killer, 
Chéri, Ùvêt. — 

Saxon commande un second peloton^ légèrement 
séparé du premier. L'ordre reste le même dans la 
montée , Passant prend le commandement dans la 
debcente, suivi do Chéri. Lméf Killcr se rapproche ; 
Passaro fléchit e t perd du terrain . P e u à peu, Tibère 
et Chéri entrent cnsotrfolo dans la ligne droite. Mais 
Chéri passe premier au poteau, suivi bien près do 
Tibère. Lady Killer v ient ensuite . 

Non placés : Saxon, Maltais 11, Maltais, Jean 
ltart 11, Johansen, Raid, dont, Passera, Lutteur, 
Sain-Armel, Clos Vtmëtmt, Olympian e t AU. 

On remarquera que les doux favoris, l 'anglais Gost 
ot l'américain Olympian se classent dans les der
niers. 

La course a été courue en 3 minutes 19 secondes, 
ce qui est un fort joli train . Le montant du prix 
s'est élevé cet te année à 299.575 francs somme sur 
laquelle on prélève 20.000 francs pour le second et 
10.000 francs pour le troisième. 

Chéri gagnant a rapporté au pesage, 55 fr. 50 ; 
à la pelouse, 24 fr. 50. Placé : Pesage , 28 francs ; 
pelouse, 14 fr. 

Tibère : P e s a g e , 63 fr. 50 ; pelouse, 25 fr. 50. 
Jjady Killer : Pesage , 73 fr. 50 e t 30 à la pelouse. 
Le chiffre d'affaires au pari mutue l a été de 

1.706.800 francs ; le chiffre d'entrées e s t de 300.000 
francs environ. 

L E S A U T R E S C O U R S E S 
Voici les résultats des autres courses : 
l'rix dArmenonrille. — 4.000 francs. — 2.000 mè

tres . — 9 partants . — 1er Tape à l'Œil, (Weather-
don) ; 2e, Lieutenant, (R igbv) . — 3e, Pile eu *'<tci', 
(M. Henry . ) 

l'rix Custrie*. — 10.000 francs. — 2.200 m è t r e s — 
3 partant*. — 1er, Dido (Brigdeland) ; 2c, Le Gers 
(Rigby) ; 3e, Moixeci Arx ( M . Henry) . 

l'rix d'isjiahan. — 8.000 francs. — Handicap , 
3.000 mètres. — 10 partants . — 1er, Tiepolo 
(Spears) ; 2e, Lilas (Brookbanks) ; 3c, Blondinet 
(Brigdeland) . 

L E D É P A R T D U P R É S I D E N T 
Le Préaident de la République a qui t té le champ 

do courses à 4 heures 45. Avant son départ , le roi 
des Belges , à Paris , depuis hier incognito, est venu 
saluer M. Loubet qui l'a reçu dans le salon précé
dant la tribune d'honneur. 

Le départ du Prés ident s'est accompli avec le mê
me cérémonial qu'à l'arrivée. A la sortie des voi
tures sur l 'avenue, des cris de : « Vive Loubet » sont 
poussés. 

Sur le parcours du champ de courses aux Champs-
Elysées le service d'ordre é ta i t très important . 
L'animation é t a i t grande, mais aucun incident ne 
s'est produit . 

Avenue des Champs-Elysées, deux arrestat ions 
ont é té opérées pour refus de circuler. 

GRAVE INCIDENT AU CONSEIL DE GUERRE 
D E M A R S E I L L E 

U n s o l d a t c o n d a m n é à m o r t 
Marsei l le , 16 ju in . — l ia séance d'hier, au conseil 

de guerre du 15c corps, présidée par lo colonel R o 
bert , a é té marquée par un vif incident. 

L e soldat Edmond-Victor Colin, âgé do 22 ans, 
appartenant au 8e régiment d'infanterie coloniale à 
Toulon, é t a i t tradui t devant le conseil de guerre pour 
répondre du délit d'outrages envers un supérieur. 

Après lecture de l'acte d'accusation, Colin a je té 
son képi à la tê te du président en proférant des in-
juros contre les membres du Conseil. 

Le Conseil, s ta tuant immédiatement sur l ' incident, 
a condamné Colin à la peine de mort. 

M A L H E U R AUX P A U V R E S ! 
Auxerre, 16 ju in . — Mlle de Bil ly , déeédée en Sy

rie, a légué par t e s tament à l'hospice d'Auxerre une 
somme de 10.000 francs, a la condition que le service 
intérieur soit remis aux sœurs. 

La majorité sectaire du Conseil municipal n re
fusé ce legs comme elle avait déjà précédemment re
fusé un don de 10.000 francs dans les mêmes condi
t ions . 

a» ' 

L'AFFMRE DE MŒURS DE CHERBOURG 
Olierboui-ir. 16 juin. — La popul.it ion est toujours sous 

le coup da l'émotion qu'a causée l'attentat, dont l'est ren-
du coupable l'employé des postes Arnaud, envers cinq 
jeunes tilles en bas-âge. 

I.'inculpé a été amené hier soir, vers sir heures, au ca
binet du joge, escorté d'une foule nombreuse qui le cou
vrait de ses huées. En apêsçevant «a ha»M et son fils, il 
s'est mi» à trembler et a eu une crise nerveuse. L'entKi-
vue fut très émouvante. Le prévenu a avoué à sa femme 
les faita relevés contre lui et implora son pardon en re-
nouve'ant «es intentions de ne suicider si M femme refu
sait de l'absoudre. Mme Arnaud ne répondit Bas, et Je 
juge mit fin à cetto pénible ent-ievue. Avant de partir, 
Arnaud prit son enfant dons ses bras e. l'embrassa lon-
(Tuement. ; il a refusé de prendre un avocat. 

La catastrophe des Moulineaux 
L'état des lilesmésj 

Paris, 16 juin. — L'état d« M. Turpin. cocher-livreur, 
et celui de Mme Oaudmer, ouvrière, sou; absolument dé
sespérés. 

I .a v é r i t a b l e c a u s e 
L'instruction -confirme la déclaration fuite, hier soir, 

par M. Uévelot. M. Oévelot disait ~'ie l'ouvrier plombier-
chaudronnier Soleo, qui faisait une soudure dans la gale
rie, voulut, pour laisser passer une ouvrière, se reculer, et 
approcha la lampe de la charge de poudre que portait 
Muniii, ce qui détermina l'explosion. 

Une ouvrière qui a éehapé a la mort, Mme Pontigny, 
a fait, en effet, ce matin, une déposition qui concordj ab
solument avec les dires de M. Gévelot. 

F.n passant dans le couloir qui longe l'atelier détruit, 
«lit: entendit Munch, qui apportait im sac de poudre, dire 
à Soleo : t Déranges-toi un peu, tu vois bien que tu me 
gencs t» Une minute plu» tard, la formidable explosion 
avait lieu. 
1 m 
I M M E N S E INCENDIE EN RUSSIE 

V i n g t - c i n q m i l l i o n s d e d é g â t s 
Siint-PétersboTirg, 16 juin. — Les incendies ne succè-

d.-Dt en Itussiî avec une rapidité effi ayante. 1M dernière 
catastrophe, sifrnelée par une dépêohe u hier, a non seu
lement détruit les docks du gouvernement, établie dans 
l'île) de Galeere, près 8aint-Pct*™botwy mais a causé la 
par» de plusieurs navires ancrés près du qu«L Le croi
seur de première classe e Vilja* , , dont la construction 
était presque termioée, a été également dévoré par les 

L'incendie continue. Les débite sont évalués jusqu'ici 
à plus de vingt-cinq mimons de francs. 

LE DRAME DE POITIERS 
L e t e s t a m e n t d e M " M e a s l c r 

Poitiers, 16 jnin. — On a découvert dans les papier» 
saisis chez Mme Alonnier un testament de la défunte, 
daté de 1885. Ce testament qui était renfermé dans une 
cassette avantage très sérieusement Mlle Blanche. 

La somme eu or trouvée dans la cassette dépasse 40.000 
francs. 

La cassette et «on contenu, ainsi que 1e testament, ont 
été remis aussitôt entre les mains de M* Bodiu, notaire 
de ia famille, en attendant que i'or. l is billets de banque 
et les valeurs soient déposés a la Cuis* des dépots et con
signations. 

A l'Union Sociale et Patriotique 
D E R O I II V I X 

LE BANQUET 
d e U « B r a s s e r i e U n i v e r s e l l e » 

SEPT CENTS OOMVÈVES 

Discours de MM. Ribot, Motte, Thierry 
et Lannes de Montebello 

L e b a n q u e t q u e l'Unie* Sociale et Patriotique 
de R o u b a i x , a d o n n é , d i m a n c h e , à la Brasserie 
l'nnerselle, a é t é u n e g r a n d e e t s u p e r b e m a n i f e s 
t a t i o n r é p u b l i c a i n e . 

L a présence , p a r m i l e s i n v i t é s , de d e u x a n c i e n s 
m i n i s t r e s , de s e p t d é p u t é s , d e p l u s i e u r s conse i l 
lers g é n é r a u x et d 'arrond i s sement , des représen
t a n t s de t o u s les corps c o n s t i t u é s , e t la m a g n i f i q u e 
ass i s tance , c o m p o s é e de p l u s de sept c e u t s per
sonnes , de t o u s les r a u g s et de t o u t e s l es condi 
t i o n s , o n t d o n n é , à ce b a n q u e t , u n e i m p o r t a n c e 
cons idérab le . 

L e m a g i s t r a l d i s c o u r s - p r o n o n c é par M . R i b o t 
a s o u l e v é u n i n d e s c r i p t i b l e e n t h o u s i a s m e . L e s 
paro le s d e l ' a n c i e n p r é s i d e n t d u Conse i l a u r o n t , 
d a n s l e p a y s t o u t ent i er , u n g r a n d e t s a l u t a i r e 
r e t e n t i s s e m e n t . 

Avant le,banquet 
Les portes de la Brasserie universelle sont ouver

tes à sept heures. A partir de ce moment, tes convi
ves arrivent en grand nombre et se placent avec le 
plus grand ordre. 

La magnifique salle de la Biasas i ia univcrsello of
fre le plus joli coup d'cBil. La table d'honneur, p la 
cée dans !e sens de la longueur, va de l'entrée à la 
scène. Les nutres tables, nu nombre do 16, sont pla
cées dans lo sens de la largeur. D a n s les galeries , un 
grand nombre de pet i t e s tables ont dû être dres
sées. Sur la scène prend place un orchestre symphoni-
que composé d'excellents é léments qui se fera enten
dre durant t o u t le cours du banquet . 
Arrivée do MM. Motte ot Ribot 

Une chaleureuse ovation 
Vn peu avant sept heures et demie , M. Eugène 

M o t t e , le va i l lant député de Roubaix , fai t son entrée 
dans la salle e n compagnie de M. R i b o t . Des applau
dissements frénétiques éc latent dans t o u t e la salle, 
saluant l'ancien président du Conseil, l'un dos chefs 
les plus éminents du parti progressiste. V ive Ribot I 
Vive la Républ ique 1 sont les deux cris poussés par 
plus (le sept cents poitrines. P u i s , la Marseillaise 
est entonnée. P e n d a n t plusieurs minutes c'est une 
ovat ion indescriptible. 

LE BANQUET 
A sept heures et demie, tout le monde est à table , 

on ne saurait plus trouver une place vide. Les con
vives sont exac tement 715. 

A la table d'honneur préside M. Eugène Mot te , 
ayant à sa droite : M M . Rfoot , Edouard Roussel, 
conseiller général ; Guil lain, nncien ministre des co
lonies ; Ju l i en Lagache , président do la Chambre de 
c o m l erce ; Lannes de Montebello, député de la Mar
ne ; Henri Ternynck, ancien président du Tribunal 
de commerce ; De launc , député do Secl in ; Delcroix , 
conseiller d'arrondissement ; Achille Rousseau, pré
sident de l'« Union Républ icaine » ; à sa gau
che, M M . Thierry, député do Marseil le ; F é l i x 
Chattc leyn, conseiller général ; Théodore Barrois , 
député de Lil le ; Joseph Dervaux , président de l'«U 
nion Sociale e t Patr iot ique» ; Edouard D u t h o i t , 
Alfred Roboux, directeur-propriétaire du Journal de 
Roubaix : Eugène Dutho i t , conseiller d'arrondisse
ment ; Clément Daz in , secrétaire général de l'aU-
nion catholique», représentant le prés ident empê
ché ; Ferré , rédacteur e n chef de l'Echo du Nord ; 
Paul Régnier , vice-président de l'«Union Sociale et 
Patr iot ique» et Hassebrouck, conseiller d'arrondisse
ment . 

Le repas, dont lo menu é ta i t très bien com
posé, a été servi par M. Eugène Meurisse , 
gérant du « Café Pandore ». Ce n'étai t pas 
choso aisée que de préparer un banquet de plus 
de 700 personnes. M. Meurisse a accompli un vérita
ble tour de force ; tout le monde a iété enchanté de 
la façon dont il a tra i té les convives. U méri te des 
fél icitations ainsi que le Comité d'organisation du 
banquet qui a mené à bien une tâche très ardue. 

Pendant le repas, l'orchestre symphonique exécu
te différent» morceaux, très connus pour la plupart . 
A un moment , il joue un air de « Carmen » que beau
coup d'ossistants so met tent à chanter. L'entrain est 
d'ailleurs très grand, môme dès le début . D'un bout 
à l'autre de la salle, en bas, en haut , les conversa
t ions sont animées, sans qu'il y a i t la inoindre note 
discordante. 

L 2 3 S T O A S T S 
Mais voici venue l'heure des toasts . M. Eugène 

Mot te fai t résonner lo t imbre, réclamant le silen
ce. E n peu d'instants, dans cet te vaste enceinte si 
bruyante , le calme se fait et tout le monde est a t ten
tif. 

Toast do M. Motte 
M. Eugène Motte se lève et prononce le toast sui

vant : 
« Je porte la santé de M. Loubet. président d» 1a Répu

blique. (Applaudissements.) 
» Hier, vous avss fait œuvre ds loyalisme éclair» en 

acclamant ce nom a juste titre respecté. 

» D'injustes prévention*, alimentées par us esprit trop 
perfide pour n'être pas percé à jour, cherchaient à émou
voir certains esprits mobiles. 

• 11 a suffi que la France entendit, en toutes circons
tances, le langage si clair, si politique, si français, de 
M. Loubet, pour qu'une confiance unanime «oit désonnais 
!» iKi et réconfortant du Président au cours 
de ses éplacements. (Vifs anpîiu.iij«?ui*uts.) 

» Puissent ceux qui rapprochent immédiatement et qui 
s'asseyent sous sa présidence, autour de la table du Con
seil, axnspirer des conseils de concorde et d'apaisement 
qu'il ne cesse de donner. Ils semblent, jusque-là, faire la 
sourde oreille, et persévérer dans une oeuvre néfaste. 
L'esprit de concorde est, cependant, le seul fécond. (Ap-
plaudtsscuKute.} 

» Je remercie mes collègues de l'arrondissement, 
MM. Banois et Delaune, d'être venu» à Roubaix. 

s Ils sont mes compagnons de chaque jour ; il» sont 
mes confidents, mes conseils. Non» sommes ensemble à la 
1 veine, noua sommes ensemble à l'honneur. Mes amis, 
merci. (Bravos prolongés.) 

> Je remercie M. de Montebello, notre collègue de la 
Marne' Il a ses grandes lettres de naturalisation à Rou 
baix. Vous me permettiez de saluer eu lui le père de la 
loi sur l'armée coloniale, et l'instigateur d'une proposition 
accueillie d'ailleurs, quasi à l'unanimité, par la Commia 
sion de l'armée, qui nous permet d'espérer que le service 
militaire pourra ne plus peser qu'un an, sans qne la force 
défensive du pays en soit affaiblie. (Applaudissements.) 

» Je vous remercie, Monsieur le Président de la Cham
bre de Commerce, Messieurs les Juges du Tribunal de 
Commerce. Monsieur le Président de l'Union Sociale et 
Patriotique. Votre présence me réconforte. Elle me con-
firnie^ que nous avons iutsrprélé, mes collègues et moi, les 
psnséis des corps constitués, chaque foi» qu'd i$us a été 
donné de prendre la parole pour défendre les intérêts de 
Roubaix. | Bravos. ) 

» La piéstnca des éléments les plus sympathiques, lea 
plus autorisés de la Démocratie, contremaîtrea, employée 
et ouvriei-s, me réchauffe encore davantage le iœur. Elle 
témoigne que le» doctrines les plus utopistes n'ont pas eu 
de prise sur leur clair bon sens ; qu'il» se rendent compte 
que capital et travail sont solidaires et que c'est surtout 
dans les années duies et pénibles que cette solidarité s'sf-
firme. (Bravos prolongés.) 

» Quand le capital s'alite ou s'évapore, le travail, lui 
aussi, est malade. (Applaudissements.) 

» Laissez-moi remercier aussi MM. Thierry et Guil
lain. mes éminents amis, dont l'éloquence nous a char
més hier soir. (Applaudissements.) Le souvenir de l'ac
cueil si sympathique que les Roubaisiens leur ont réservé 
les engagera, j'en ai la certitude, à revenir souvent parmi 
nous, (Applaudissements. — Cris : Vive Guillain ! vive 
Thierry!) 

» Mais je r.e veux pas retarder plus longtemps le plaisir 
d'entendre M. Ribot... » 

Le nom du député du Pas-de-Calais soulèvo les 
applaudissements enthousiastes de tous les convives . 
U n e superbe ovat ion est faite à l'ancien ministre . 
Les cris de : V ive Ribot ! so croisent pendant plu
sieurs minutes , a l ternant avec les bravos prolongés. 

Le silence so rétabl i t cependant, et M. Motte peut 
continuer de parler. 

c Je voudrais trouver mes accents les plus cordiaux, 
et j'ai peur que l'émotion m'empêche de traduire mes sen
timents de reconnaissance envers M. Ribot, dont la pré
sence ici est. à notre endroit, plus qu'une preuve de 
confiance, mais une manifestation d'affection. (Applau
dissements.) Eh bien, croyez, cher monsieur Ribot, que 
Roubaix tout entier sera fier d'apprendre que vous nous 
avez donné ce réconfort. 

s Vous avez, ici, un cercle énorme d'amis. (Bravos.) 
Vous êtes le ihef de l'Ecole républicaine libérale. (Ap-
-laudisseaneots.) 

s Avec une continuité de vues admirable, et d'autant 
nlus admirable qu'elle devient introuvable, avec un talent, 
une éloquence pénétrante, en toutes circonstances, vous 
êtes intervenu, et avez tait entendre 1e langage le plu» 
autorisé. Vous êtes le thampion de la Liberté. (Vifa 
applaudissements.) Nous avons la liberté dans le coeur, 
et. depuis un an, nous portons le cœur en écharpe. 

» La raison triomphera bientôt, grâce à vous, monsieur 
Ribot, qui ne vous laissez pas duper par la rhétorique, 
qui ne laissez pas battre en brèche les principe». 

» La liberté reverra, grâce à vous, qui dénoncez coura
geusement le» formules éduloorées du socialisme uouverue-
mental du jour, du socialisme à tempérament, à~la petite 
semaine, à la Dufayei (Rires), aussi toxique que le collec
tivisme. U liberté reverra, dis je, des jours meilleurs. 

» Messieurs, levé» vos verres à la venue de M. Ribot 
parmi nous, et applaudissons en lui le républicain ferme 
qui, en toute occasion, a bien servi le pays et a bien servi 
la F raine ! s 

U n tonnerre d'applaudissements salue les dernières 
paroles de M. Eugène Mot te e t dos centaines de 
voix unissent dans une même ovat ion chaleureuse 
les noms du député de Saint-Omer et du député de 
Roubaix . 

L ' o r h ^ s t r e a t taque ensui te la Marseillaise quo 
tous écoutent debout et dont le refrain est repris 
en chœur par l 'assistance. Cet te scène, qui se repro
duira d'ailleurs plusieurs fois, au cours du banquet, 
est profondément impressionnante. 

B ientôt , M. Alexandre Ribot se lève. Aussi tôt , les 
conversations cessent, et c'est au mil ieu de l 'atten
t ion générale quo l'ancien ministre prononce un im
portant discours que nous sommes heureux de pou
voir reproduire intégralement ici . 

Discours de M. Ribot 
t Je puis plus ému qne je ne puis le dire, de l'accueil 

que vous venez de me faire. S li y a, dan» ]a vie publique, 
dans un.- rie déjà longue comme la mienne.des jours 
d'amertume, de bataille, des jours difficiles, je lea ai con
nus, il y a aussi une graude joie, un grand encouragement 
d'être au milieu de se» anus, au milieu de cette démo
cratie roubaisienne. que je salue et que- je remercie de 
son accueil réconfortant, car tou.i vos caurs battent ù 
l'unisson, et toutes vos mains applaudissent au langage 
éjoquent e; \iril de mon ami Motte. (Applaudissements.) 

» Je no mis pis venu, ce soir, pour faire un grand dis 
cours. Je suis venu pour apporter mon témoignage d'es
time et d'auiiiié a ce vaillant lutteur, à te vaillant ami. 

» Je sala» en lui l'un (les chefs de cette grande cité 
roubaisienne, qui fuit l'honneur de la France. Je salée eu 
lui également le chef du parti républicain de Roubaix. 
(Applaudissements. ) 

» «Juand noua avens vu M. M ;tie arriver à la Chambre, 
tous les cieurs ont battu, toutes les main» se sont tendues 
vers lui. L'éloquuna de M. Motte à la Chambre, noua 
l'avons ouïe comme vous l'avez entendue ici. Demandez a 
Thierry, qui vient de Marseille, s'il y a au pays du soleil 
une éloquence plus vive, plus ardente, plus imagée que 
celle de Motte... (Bravos. — Cris : Vive Motte !l 

» Si quelqu'un croyait que notre pays du Nord est un 
pavs gris, toujours chargé de nuages, où le soleil ne brille 
pas je dirais qu'il vam d'écouter M. Motte, et immé
diatement on «ent monter au cour cette vieille gaieté 
française, cette vieille gaieté gauloise qui ne u décourage 
jamais. (Applaudissements prolongés.) 

L'tSSBGlK ET LES M0VE1ŒS 
»Ce que j'honore surfont an .Motte, je veut le dira, 

et je tiens à le dire, ce que j'honore surtout en lui, je 
veux le lui dire, et je voudrais que ma voix portât au 
delà même de Roubaix, c'est qu'il sait mettre son éner
gie au service des idées modérée». (Bravos prolongés.) 

> Lé mal de la démocratie, ce qui peut amener la perte 
des modérés c'est que ceux-ci ne savent pas mettre dans 
U lutte autant d'énergie que les violents, qu'Us laissent 

aux violents le privilège de défendre leurs idées aveo 
cette énergie qu û faut leur envier et leur prendre, n 
faut leur laisser leurs idées, leurs passions, leurs tristes 
haines, leur» appels à la guerre civile, mais il faut leur 
prendre leur discipline, leur énergie, leur ténacité. D 
faut comme eux ne pas avoir peur de défendre ses idées. 

» Plus on est modéré, et plus il faut l'affirmer devant 
le pays avec vigueur. (Vifs applaudissements.) 

» Eh bien, vous avez fait cela, Motte, avec l'aide da 
voa amis, dan» cette cité de Roubaix. Vous avez su or
ganiser, vous avez su conduire à la victoire, la grand* 
armée républicaine, la grande armée libérale. De cela, 
je vous félicite, je vous en remercie au nom de notre 
parti, au nom de nos amis, et^aossi, vous me permettrez 
de le dire, au nom de la République elle même. (Applau
dissements. Cri» : Vive Motte. ) 

• Messieurs, je crois qne notre parti à la Chambra, 
dans cette législature, dan» le» débat» réoenU. a eu 'ce 
courage dont vous parlait tout à l'heure Mottej de tenir 
haut son drapeau, de ne pas renier ses idées'et de ne 
pas rraandre les attaques malveillantes qu'on pourrait 
diriger contre nous. (Applaudissements.) 

LA LIBERTE DE L'ESSEIGJSEMEXT 
» Eh bien oui, nous avons défendu la liberté de l*n-

aeignement à propos de la loi sur les association». Nous 
l'avons défendue, et nous savions bien qu'on dirait qaa 
nous donnions la main à nos adversaire* d'hier, (jeta 
nous est égal. Nous défendons la liberté de tous, parc* 
que nous voulons défendre ce qui est l'honneur même s i 
la raison d'être de notre République. Quand nous avons 
fondé la République il y a trente ans, Messieurs, non* 
avona fait appel à tous lea Français pour U fonder. 
Nous n'avons pas voulu faire une République étroite, 

M . R IBOT 

violente, sectaire, nous avons voulu créer la République 
du Peuple français, s'inspirant de la Grande Révolution 
de 1789, par conséquent, une république généreuse, large, 
ouvrant ses portes à tous ceux qui, de bonne foi, sont 
venus demander leur place sous son drapeau respecté. 

• Eh bien, j'accepte ce que disait tout à l'heure Motte. 
J'ai défendu la liberté des autres, de ceux dont j'ai pu 
être, t t ai été l'adversaire, quand ils dirigeaient contre 
la République leurs efforts, et compromettaient le» in
térêts de la République dans les luttes politiques aux
quelles la Religion ne doit jamais être mêlée. Je les ai 
combattus avec la même énergie que je défend» aujour
d'hui leur droit et leurs liberté». Je me suis retrouvto 
20 ans après sur le même terrain, n'ayant rien oublié, 
n'abandonnant rien de mes convictions, quoique vingt» 
an» aient passé sur ma tête, après avoir traversé bien 
des fatigues, essuyé bien des orages, j'ai retrouvé un peu 
de la force de ma jeunesse, et quelques-uns de ces ac
cents que j'avais fait entendre en 1880. (Bravos.) 

L'ATTITUVE DU PARTI MODERE 
» Oui ma voix a été entendue, je l'espère. Elle a eu 

quelque écho dans ce pays de France, qu on peut un ma
tant abuser en mettant en jeu le salut de la République, 
en lui persuadant que ce saint exige cette étrange coali
tion, dont le passé est déjà bien loin de nous. 

» Nous avons bien mérité de la République, par la 
franchise même de notre attitude, par le courage que 
nous avons eu à défendre notre opinion, sans essayer de 
la dis' imuler, sans tomber dans les déviations politiques 
qui déshonorent un parti. Il faut que chacun art son pro
gramme et ses idées. Il ne faut pas en danger, suivsnt 
le vent de la politique, suivant qn il faut dénouer telle ou 
telle coalition pass-agère. L'honneur d un part, c^est d . 
rester toujours fidèle à ses idée», de porter hsut le dra
peau, de ne l'abandonner jamais, fussusn» nous en mino
rité ; c'est par U que nous avons impose le respect à nos 
adversaires qui ne peuvent ne pas respecter .la 1. 1 _ 
que nous avons eue dan» la défense de nos idées. (Applau
dissements.) 

LA QVESTIOX SOCIALE 
» Messieurs, nous avons la môme sincérité quand nostt 

traitons ces graves problème» qui se rattachent asnss 
noore société laborieuse, aux questions de travail, aux 
questions d'organisation du travail, aux rapports des ou
vrier» avec ceux qui les occupent. Nous sommes, autant 
que personne, dévoués à la démocratie; nous voulons 
introduire, dans nos lois, et surtout dans nos mœurs, pis» 
de justice, plus d'égalité, plus de liberté. Nous avons et*, 
il v a déjà longtemps, à l'avant^ garde de ceux qui eat 
contribué à donner a ce paya une liberté qui, à.un a s -
meut paraissait singulièrement redoutable : la Uberte Mm 
syndicats professionnels. .* . . 

» Il y a vingt ans, j ai eu 1 honneur de prendre part a 
cette gronde discussion, et si cette loi a été large, libérale, 
décaeée de toute entrave, de tout piège, je puis dsre 
que les amendements que j'ai contribué à faire adopter 
n'ont pas été étrangers à cet heureux résultat. 

, Je n'.ii pas peur de la démocratie laborieuse parce 
que j'ai une confiance invincible dans l'esprit d ordre, 
^'honnêteté de me» concitoyen», quand Os sont éclairer, 
ou'oi a Pour « " le respe t qu'on leur dest. quand on le . 
?rauS comme des hommes libre., et non pa. comme des 
g e n s ^ u C f l a t t c et à qui on dissimule la vérité pour cou-
nii.rir leur suffrage. " _ . , , 
q » Ouant à nous? nous tenon» à leur parler'comme I.de» 
ésrtuï à leur tenir le langage de la vérité, sûrs detr* 
en'endu». Et je ne crains pas. pour mon pays, quelque 
soit le flot de démagogie qui coule parmi nous, quelles gue 
soient le» évolutions oui se font dan» le monde du tra
vail je ne crains pas ls bouleversement, je ne crain» pas 
la euerre civile dont on menace la «ociétc française. Elle 
résistera à toutes ces excitations. (Applaudissements pro-

« M ne finit pa» flatter l'ouvrier ; il faut lui tenir 1« 
langage de la vérité. C» n'est que par le travail, par l'édu-
cation morale qu'il» se donnent à eux-mêmes, que les 
travailleurs monteront sans cesse plus haut et deviendront 
davaiiUi^'e les égaux de ceux qui les traitaient autrefois 
comme des inférieurs. Il faut respecter en eux la qualité 
d'homme libre. On ne peut pa» se mettre en dehors d'eux. 
Ce n'est pas une politique de haine, de violence, qu'il 
faut préconiser, car elle serait la perte de c* pays. 

LE B0LÈ DES SYNDICATS 

» Eh bien, oui, les syndicats ont an (rend rôle i rem> 
plir. Ils peuvent beaucoup pour améliorer, pour élever 
U tort des ouvriers ; ils le peuvent, mais à condition de 
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